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Petit  traite  dédié  aux  grands  hommes 
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km 


du  1 4 juillet , &/z  précis  historiquè 

sur  la  Commission  Populaire  d’Orangé* 


Leur  nom  seul  fait  frémir  nos  veuves  et  nos  filles  j 
Et  dans  la  France  entière , il  n’est  point  de  familles 
Qui  ne  demandent  compte  à ces  hommes  de  sang 
D’un  frère  ou  d’un  époux  , d’un  père  ou  d’un  enfanta 

Imit.  de  Racina 


S^ORSQUE  j’aptis  la  prife  & la  deftruétîon  dé 
la  Baflille  , je  fus  pénétré  d'admiration  de  eetté 
grande  & audacieufe  entreprife , & je  prévis  par 
ce  coup  d’efïai  toute  l’énergie  que  le  peuple  Fran- 
çais alloit  déployer  , & toute  la  grandeur  de  Tes 
deftinées.  J’avois  dans  ma  jeunefïe  pafTé  quelques 
jours  dans  cette  maifon  royale , pour  avoir  marché 
fur  la  patte  gauche  de  l’épagneul  de  la  femme  dé 
chambre  de  la  maîtreffe  du  premier  commis  d’un 
minière,  & fans  convenir  de  toutes  les  exagérations 
des  Linguet , des  Servan , des  Mirabeau  , fur  le 
régime  de  cette  prifon,  j’avoue  que  je  n’avois  pas 
une  extrême  prédile&ion  pour  elle  ; & que  je  vis 
fans  regret  mon  ancien  logement  s’écrouler  fous 
la  hâche  vengerefîe  de  la  liberté. 

J'étois  loin  de  prévoir  que  fous  le  nom  de  eetté 
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même  liberté  , & l’an  Ie.  de  la  République  Fran- 
çaife  , je  pafïerois  plufieurs  mois  dans  une  nouvelle 
Baftdle,  cent  fois  pire  que  l’ancienne:  j’avois  dit 
que  je  n’aimois  pas  le  ftyle  de  Robespierre , que  je 
le  trouvons  lâche  et  diffus.  J’éprouvai  qu’il  étoit 
aussi  dangereux  de  critiquer  un  grand  scélérat,  que 
de  marcher  sur  la  patte  d’un  petit  chien  : je  fus 
traîné  en  prifon  le  25  germinal,  dans  ce  beau 
mois  ou  la  nature,  en  nous  invitant  à toutes  les 
jouifFances , nous  enflamme  du  feu  facré  de  la  liberté. 

Oppreffé  fous  le  poids  de  mon  malheur  , je 
cherchai  à l’adoucir  par  des  idées  confiantes. 
Hélas  ! difois-je  en  moi-même;  il  eff  fans  doute 
affreux  d’aller  en  prifon  ! Mais  ma  captivité  ne 
fera  pas  longue  ; la  Convention  nationale  qui  eft 
chargée  de  protéger  la  liberté  de  la  preffe  & celle 
des  opinions , laiiTe  fans  doute  à chacun  celle  des 
goûts*  a La  Nation  Franc aife  honore  le  malheur  ; » 
Ces  mots  confolar.s  & fubîimes  font  dans  Fade 
conflitutîonnel  ; donc  , les  prifonniers  font  traités 
avec  humanité.  Des  Commiffïons  populaires  font 
décrétées , pour  juger  tous  les  détenus  de  la  Répu- 
blique.  CommiJJion  populaire  ! Quel  cœur  pourroit 
n’être  pas  rafluré  par  cette  douce  & confolante 
dénomination  ? 

Heureufement  ému  par  ces  reflétions  philantro- 
piques , j’arrivai  enfin  à Orange  , & je  fus  conduit 
dans  le  ci-devant  couvent  des  dames  de  la  Croix  : 
l’approche  de  cette  maifon  , loin  de  déranger  mes 
idées  couleur  de  rofe , ne  fervit  qu’à  les  fortifier  ; 
une  cour  aflez  vafle , un  jardin  latéral , une  fon- 
taine, une  allée  d’arbres  élevés,  me  firent  efpérer 
quelques  jouifFances  > un  logement  fpacieux  & com- 
mode s’offrit  à ma  vue  ; trois  ou  quatre  vieux  gar- 
des , aflis  dans  la  cuifine  autour  d’un  flacon  de  vin  , 
me  parurent  de  bonnes  gens  plus  empreffés  de  nous 
fervir  que  de  nous  garder. 

Le  nombre  des  détenus  ne  s’élevant  guerres  au- 
deffus  de  foixante , il  nous  fut  d’abord  facile  de 
maintenir  la  propreté  & la  falubrité  de  l’air  : mais 
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au  bout  de  quelques  jours  , la  maifon  fe  remplit, 
A chaque  infïant  on  amenoit  des  prifonniers  de  tous 
les  lieux  des  départemens  de  Vauclufe  & des  Bouches- 
du-Rhône  , & même  des  départemens  voifins.  Nous 
fûmes  bientôt  au  nombre  de  deux  cent  cinquante  , & 
par  conféquent  les  uns  fur  les  autres.  Parmi  ces  déte- 
nus , plfrfieurs  fortant  des  cachots  , nous  apportoient 
toutes  les  horreurs  qui  peuvent  bleffer  la  délicateffe 
& détruire  le  germe  de  la  vie  ; cette  immenfe  po- 
pulation néceflita  des  précautions  cruelles  ; l’ufage 
de  la  cour  & du  jardin  nous  fut  interdit  : les  fenêtres 
furent  mutées  aux  deux  tiers  de  leur  élévation , les 
portes  furent  hermétiquement  fermées  , une  garde 
de  vingt  hommes  lit  le  fervice  de  ce  pofte.  la  cha- 
leur infupportable  de  la  faifon  rendit  la  privation 
de  l’air  plusfunefte  & pr^duifkl’infe&ion  dans  cette 
demeure.  Des  latrines  placées  au  centre  du  bâti- 
ment répandoient  un  mépîiitifme  afireux  fixé  fans 
ilfue  dans  toutes  les  parties  de  la  maifon  ; la  dif- 
ficulté d’avoir  de  l’eau  , la  faleté  de  celle  qu’on 
apportoit  (friéfement  deux  fois  par  jour , dans  des 
bacquets  ou  tout  le  monde  trempoit  les  mains  pour 
y puifer  , nous  faifoit  trouver  dans  cet  élément 
falu  taire  , un  nouveau  germe  de  corruption:  les 
habitans  d’Orange,  craignant  de  fe  compromettre 
en  fcurniffant  des  ali  mens  aux  détenus,  notre  nour- 
riture devint  difficile  à trouver  , très-mal  faine  , de 
horriblement  chère  ; on  nous  priva  de  nos  rafoirs  , 
couteaux  & cifeaux  ; des  vieillards  dz  des  gens  pri- 
vés de  leurs  dents  , mouroient  de  faim , fÿr  des  tas 
de  pain  & de  viandes  dures  : ce  ne  fut  qu’après 
dix-fept  jours  de  fuppÜcations  que  nous  obtimmes 
d’être  rafés.  On  nous  interdit  toute  communication 
avec  nos  païens  dz  nos  amis  , même  par  lettres; 
de  à l’horreur  d’ignorer  le  fort  de  ceux  que  nous 
aimions  , fe  joignit  celle  de  ne  pouvoir  les  inf- 
truire  de  notre  exiflence  , leur  expofer  nos  befoins 
de  leur  demander  des  pièces  juflificatives , fi  né- 
ceffaires  à la  veille  d’un  jugement.  Nos  écritoires, 
papiers  de  plumes } nous  furent  enlevés  ; & priy^s 


qufil  ailoit  le  faire  fi...  au  cachot; 
protedion  nous  dûmes  enfin  la 
affreux  reveil. 

Mais  quels  étoient  donc  ces  mor 
je  veux  fixer  l’intérêt  de  mes  1 
cônfpirateurs , infâmes  ennemis  du 
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de  tous  les  épanchemeus  du  cœur  & de  la  con- 
fiance , par  la  certitude  où  nous  étions  , qu’il  y 
avoit  des  expions  placés  exprès  parmi  nous , nous 
ne  pouvions  même  confier  nos  malheurs  au  papier 
& faire  le  tableau  de  nos  peines  pour  en  alléger 
le  fardeau. 

Tant  de  dégoûts,  tant  d’ennuis , en  nous  ren- 
dant les  journées  aufii  longues  qu’infupportables  , 
nous  faifoient  défirer  la  nuit , & implorer  le  fom- 
meil  comme  notre  unique  confolateur:  mais  à peine 
livrés  à fes  douceurs  réparatrices , le  bruit  des  ver- 
roux,  des  ecroux  , des  clefs  qu’un  épouvantable 
geôlier  faifoit  retentir  en  fermant  nos  chambres , 
nous  rapportoit  le  reveil  , & le  fentiment  de  nos 
maux.  Si  la  fatigue  & l’accablement  nous  per- 
mettoient  de  nous  rendormir  , nos  portes  fe  rou- 
vroient  au  milieu  de  la  nuit  avec  un  épouvanta- 
ble fracas,*  une  douzaine  de  gardes,  les  uns  avec 
des  torches  , les  autres  avec  des  fufils  ou  des  fa- 
bres  nuds , entroient  dans  nos  chambres  , avec  des 
cris  & des  juremens  effroyables  ; ils  entouroient 
nos  litfr , ils  y touchoient  insolemment  pour  s’assurer 
que  nous  y étions  encore  ; cette  affreufe  clarté  y 
ces  hurlemens  de  la  rage  , le  cliquetis  des  armes  , 
l’épouvantable  figure  de  la  plupart  de  ces  hommes  , 
l’heure  de  cette  fcène , le  furfaut  du  reveil , tout 
redoublait  l’horreur  de  nos  fenfations,  fur-tout  pour 
les  âmes  fenfibîes , et  les  imaginations  vives , qui 
au  déchirement  a duel  que  caufoit  ce  fpedacîe , 
joignoient  l’affreux  fouvenir  des  feptembrifations  : 
cette  barbare  manière  de  nous  reveilîer  a duré  plus 
d’un  mois.  J’entendis  une  fois  un  vieillard  infirnie 
s’en  plaindre  avec  douceur  ; le  commandant  de 
cette  patrouille  eut  la  féroce  brutalité  de  lui  dire 
au  cachot  ; j’ignore  à quelle 
la  ceffation  de  cet 

sur  lesquels 
ledeurs  ! Lâches 
;up!e  français  ? 
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méritent-ils  d’infpirer  quelque  pitié  ? Et  quand  meme 
le  régime  cruel  de  leur  prifon  auroit  été  contraire 
aux  lois  facrées  de  l’humanité  , ce  feroit  un  mo- 
tif de  haïr  des  tyrans  ; mais  non  de  plaindre  des 
vi&imes.  Tel  eft  le  cara&ère  du  crime  , il  ne  juf- 
tifie  pas  la  cruauté  ; mais  il  exciud  la  pitié.  La 
nation  françaife  devoit-elle  quelques  ménagemens 
à des  monftres  qui  avoient  déchiré  le  fein  de  leur 
mère  ? Détrompez-vous , ledeurs  juftes  & fenfïbles  ! 
J’ai  vécu  cinq  mois  dans  cet  aille  de  l’infortune  ] 
voici  ce  que  j’y  ai  vu  ; je  ferai  vrai. 

Quatre  ou  cinq  automates , tombant  de  vetufté  & 
qu’on  m’a  dit  être  ce  qu’on  appeloit  autrefois  des 
nobles  ; trois  pères  d’émigrés  fans  fortune  , fans 
moyens  quelconques , & qui  n’étoient  certainement 
point  ennemis  de  la  révolution  ; fept  ou  huit  vieux 
mannequins  ci-devant  prêtres  , à qui  il  reçoit  tout 
au  plus  la  faculté  de  digérer  & uniquement  occu- 
pés du  chagrin  de  ne  plus  l’exercer  ; regrettant 
fort  leur  cave  & leur  fervante  ; très-peu  , leur 
miniftère  , & leurs  autels  : j’y  ai  vu  quelques 
cultivateurs  , citoyens  vertueux  , bons  pères 
de  famille  ; la  plupart  fon&ionnaires  publics  qui 
avoient  droit  à la  reconnoilfance  de  leurs  conci- 
toyens. Ils  avoient  été  égarés  un  moment  par 
l’exemple  ou  i’impulfïon  des  circonlïances , difpo- 
fés  à racheter  ce  moment  d’erreur  par  des  regrets 
& des  facrifices  , deftitués  par  la  vengeance  de  ces 
hommes  greffiers  & immoraux  (i)  qui  avoient  be- 


(i)  Le  décret  qui  fupprime  cette  armée  formidable  de 
comités  de  furveiilance  des  petites  communes,  efl  un  des 
plus  grands  bienfaits  delà  Convention  nationale.  Cétoit-îâ 
fur-tout,  que  des  hommes  ignorans  immoraux,  exer- 
çaient un  defpotifme  féroce  deftruéleur.  Inquifiteurs 
orateurs  tour -à-tour , auffi  redoutables  par  leurs  difeoursque 
par  leurs  mandats  d’arrêts,  ils  deshonoroient  le  patriotifme 
par  leur  immoralité,  ôc.  le  faifoient  haïr  par  leur  logique. 


foîh  de  punir  & de  perfécuter.  J’y  ai  vu  plufieufs 
patriotes  pUrs  & vertueux  , ayant  tout  facrifié  pour 
la  République  ; ayapt  toujours  fervi , toujours  aimé 
la  révolution  ; l’aimant  encore  , malgré  les  maux 
qu’ils  en  recevoient  ; je  les  ai  vu  gémir  dans  les 
fers  ÿ ou  les  avoit  plongés  quelque  vil  calomnia- 
teur ou  quelque  bas  valet  des  protégés  de  Ro - 
befpierre . Un  reproche  jufle  , une  réfiflance  coura- 
ge^ j une  fortune  aifée  une  jolie  femme  , tels 

étoient  les  vrais  motifs  de  leur  détention  ; 
des  accufations  vagues  en  étoient  les  prétextes  , 
des  témoins  fubornés  , les  moyens.  J’y  ai  vu  enfin 
une  foule  d’agriculteurs  & d’artifans  foufFrants  en- 
core plus  de  voir  leurs  bras  inutiles  à la  Répu- 
blique , que  de  fe  voir  enchaînés  ; dans  cette  der- 
nière clafTe*  j’ai  vu  un  grand  nombre  de  volontai- 
res jeunes  , robufte  & vigoureux,  montrant  orgueil- 
leufement  leurs  blefiures  : en  fixant  leurs  regards 
audacieux  , on  y lifoit  l’habitude  qu’ils  avoient  de 
fe  précipiter  dans  les  rangs  de  nos  ennemis  , & le 
regret  d’être  privés  de  cette  jouifiance  : des  man- 
dats d’arrêt  avoient  pénétré  jufques  dans  leurs  ba- 
taillons vainqueurs , & avoient  enlevé  à la  Répu- 
blique fes  défenfeurs  intrépides.  Pour  finir  le  ta- 
bleau de  cette  prifon  ( car  il  faut  être  exa&  ) j’y 


Tyrans  en  fous-ordre  , exécuteurs  arbitraires  de  certains 
arrêtés  , donc  le  fens  étoit  à portée  de  leur  ftupidité  , 
parce  qu  au  travers  de  quelques  phrafes  gigantefque  , le 
vrai  mot  éioit  : dépouille % ($  tue%  , ils  portoient  la  délolation 
le  défefpoir  dans  le  fein  de  toutes  les  familles.  Je  fuis 
lom  de  penfer  que  tous  ceux  qui  compofoient  les  comités 
des  petites  communes  fullent  de  mauvais  citoyens  , ôg  des 
hommes  cruels  ; mais  un  feul  meneur,  une  feule  carica- 
ture de  tyran  , uo  Robespierre  de  villagé  fuÆfoic  pour 
gangrener  toute  la  troupe  en  général.  C’eft  dans  les  petites 
communes  , que  les  petits  talens,,  les  petites  fortunes  , les 
petits  avantages  excitent  la  petite  haine  &&  la  petite  jaloufie 
clés  petits  efprits  -,  l’ignorance  êo  l’oiliveté  y font  fermenter 
les  payions  baffes  , &g  y font  naître  le  défir  &>  le  loifir  de 
persécuter. 
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ai  vu  trois  mendians  dont  la  nudité  étoit  à peine 
à moitié  couverte  par  les  haillons  les  plus  dégoû- 
tants ; j’y  ai  vu  quatre  aveugles  , cinq  eftropiés  , 
ne  faifant  depuis  pîufieurs  années  quelques  pas  dans 
leur  chambre  , qu’au  moyen  de  leurs  béquilles  : j’y 
ai  vu  deux  hommes  exactement  uonogénaires  , ca- 
davres imparfaits  , ne  pouvant  fans  danger  fe  re- 
muer fur  leur  chaife  ; enfin  pou  r finir  cette  mar-^ 
che  grotefque  , j’y  ai  vu  deux  infenfés  , dont 
démence  étoit  aufîi  ancienne  que  leur  exiftenœ. 
Tels  font  les  fufpe&s  , les  ennemis  du  peuple 
français  , les  contre-révolutionnaires  , que  j’ai  vus 
dans  la  Baftille  d’Orange  ; pîufieurs  récits  dignes  de 
foi  , m’afïurent  qu’il  en  étoit  de  même  des  autres 
Bafiilîes  de  la  République. 

Laffés  d’une  exiftence  aufîi  dégoûtante  qu’infor- 
tunée , privés  de  tout  fecours , de  toute  confoîation , 
prefque  de  tout  élément , la  douleur  phyfique  de- 
vint le  fruit  de  la  douleur  morale.  Accablés  de 
fatigues  & de  foufirances  ? brûlés  par  le  chagrin  , 
confumés  par  la  fièvre  , nous  implorions  les  fe- 
cours de  la  médecine  : il  fallait  pîufieurs  jours  de 
maladie  & de  fupplicatiom  pour  les  obtenir  ; un 
do&eur  arrivait  enfin , entouré  de  baïonnettes  : iî 
ofoit  à peine  tarer  le  poulx  au  malheureux  contre- 
révolutionnaire  , & le  regarder  en  face  ,*  il  al- 
loit  faire  pafier  fon  rapport  par  la  filière  de  tou- 
tes les  autorités  conftituées  d’Orange  , & après  de 
mûres  & prudentes  difcuflions  , on  permettait  quel- 
que fois  que  l’infortuné  fairait  transférer  fon  ago- 
nie dans  la  maifon  de  bienfaifance  lurchargée  de 
malades  , & infeâée  de  feorhut  & de  fièvres 
malignes. 

Cette  exiftence  doulonréufe  a duré  pîufieurs  mois. 
Combien  de  fièçjes  il  y a dans  un  mois , quand  le 
défefpoir  compte  les  heures  î Accablés  ce  tant 
de  tourmens  , nous  hâtions  par  nos  vœux  l’ar- 
rivée de  la  commiftion  populaire  tant  annoncée  , 
& dont  le  nom  raffurant  verlbit  fur  nos  cœurs  le 
baume  de  l’efpérance  ? Quand  efl-ce  qu  arrive  la 
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Wmmifllon  populaire  ? C’étoit  l’éternelle  queftioa 
que  nous  faifions  & que  nous  adreffions  à tous 
les  etres  libres  que  nous  pouvions  appercevoir  par 
hafàrd.  Nous  apprîmes  enfin  qu’elle  étoit  arrivée  , 
pous  nous  faifiohs  répéter  les  noms  des  juges  , nous 
nous  interrogions  les  uns  les  autres  , pour  tâcher 
d’obtenir  quelques  renfeignemens  fur  leur  compte  : 
à mefure  qu’on  en  nommoit  quelqu’un  ; ejl-ce  un 
hpnnete  homme  ? nous  demandions-nous  d’un  air 
inquiet  : je  prie  l’ètre  fenfible  qui  lit  ceci  de  s’ar-* 
fêter  un  moment  fur  cettç  queffion  & d’analifer 
tout  ce  qu’elle  renferme. 

Cette  commijfîîon  fut  infîallée  par  le  repréfen- 
tant  Maigret , le  20  prairial  : nous  apprenons  auffi- 
tot  que  la  guillotine  a été  placée  en  permanence  , 
& que  quatre  mille  muids  de  chaux  ont  été  com- 
fnandes  aux  communes  voifines  'pour  confumer  les 
cadavres  de  ceux  oui  tomberoient  fous  la  hâche  na- 
tionale. Ces  funeftes  préliminaires  répandirent  la 
consternation  & l’épouvante  dans  notre  cachot  * 
plufieurs  mois  de  fouffrance  n*avoient  donc  été 
qu  un  intervalle  horrible  entre  la  vie  & la  mort  ! 

Il  efi  une  mefure  de  douleur  pour  l’homme  , qui 
loin  de  le  jeter  dans  le  dégoût  de  fon  exiftence  y 
redouble  au  contraire  fon  attachement  à la  vie  ; 

1 efpoir  de  voir  finir  fes  maux  , & d’en  fentir  plus 
voîuptueufement  les  premiers  bienfaits  de  la  na- 
ture , la  douceur  de  fe  dire  : mes  malheurs  font 
finis  , 1 efpoir  de  les  raconter  à ceux  qui  nous  font 
chers  , la  perfpeétive  d’une  exifience  mieux  appré- 
ciée déformais  , par  la  terrible  leçon  du  malheur 
& des  privations  : tout  invite  les  malheureux  à te- 
nir bien  plus  à la  vie  que  l’homme  fortuné  qui 
ne  connut  jamais  ni  la  douleur  , ni  î’efclavage. 
Tel  étoit  en  général  l’état  de  notre  ame  , quand 
cette  a fifre  u fe  image  d’une  boucherie  d’hommes  , 
vint  s offrir  à nous  ; cependant  les  ilîufions  de  l’ef- 
pérance  déchiroient  encore  ce  crêpe  funèbre.  Ah  ! 

( dînons  nous)  ces  horribles  préparatifs  ne  peu- 
yent^nous  regarder  ; quelques  foupçons , quelques 
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erreurs  , ne  feront  pas  répandre  des  torrens  de 
fang  ; la  nation  françaife  à mis  la  vertu  à l’ordre 
du  jour  ; nous  ne  pouvons  fans  crime  calomnier 
par  nos  craintes , une  commifflon  populaire.  Au 
fein  de  ce  flux  et  reflux  de  terreurs  fondées  & 
de  fécurités  chimériques  , nous  arrivâmes  enfin  au 
premier  mefîidor  , jour  du  début  de  la  fameufe 
commiiïion.  Les  féances  fe  tenoient  clans  la  ci- 
devant  églifes  de  la  maifons  dont  je  parle  ; par 
conféquent  toutes  les  fcènes  fe  pafioient  fous  nos 
yeux,*  la  première  féance  fut  de  feize  prévenus, 
quinze  furent  condamnés  à mort.  Navrés  de  dou- 
leur & d’effroi  à cette  affreufe  nouvelle , chacun  de 
nous  queflionnoit  en  tranblant  le  geôlier  & les 
gardes , fur  les  motifs  des  condamnations , & cha- 
cun de  nous  comparant  les  éçlerciffemens  qu’il 
recevoir,  & fa  fituation  individuelle  , pouvoir  aifé- 
ment  apprendre  quel  fort  lui  étoit  refervé.  Les 
féances  fui  vantes  furent  à-peu-près  comme  la  pre- 
mière & nous  fûmes  enfin  bien  convaincus  de  ce 
que  c’étoit  que  la  commijfion  populaire. 

D’après  le  tableau  que  j’ai  fait  de  la  Nouvelle 
Baflille , on  imaginerait  pas  que  les  juges  de  cette 
commiflion  euffent  pu  augmenter  l’horreur  de  son 
régime  : ce  fut  pourtant  ce  qui  arriva.  Dès-lors 
tous  ceux  qui  étoient  amenés  dans  la  prifon  furent 
fouillés  à leurs  entrée  &:  impitoyablement  dépouil- 
lés ; des  hommes  accoutumés  à un  fuperfiu  devenu 
néceffairepar  l’habitude,  apportoient imprudemment 
des  porte-feuilles  très-bien  garnis  ; ils  leur  étoient 
enlevés  ; les  montres , les  étuis  , les  boucles , les 
tabatières  avoient  le  même  fort  ; les  refïources  de 
la  Ample  médiocrité  n’étoient  pas  plus  refpedées  • 
l’humble  porte-feuille  du  fans-culotte  n’étoit  pas 
même  négligé , & tous  entroient  dans  cette  funefle 
caverne,  après  avoir  ainfi  paffé  fous  le  niveau  de 
la  fainte  égalité.  La  même  attention  qu’on  appor- 
toit  à ne  îaiffer  entrer  aucun  figne  de  richeffe  , 
on  l’exerçoit  auffi  à ne  rien  Iaiffer  fortir  d’utile  : 
^ucun  effet  quelconque  ne  pouvoir  être  exporté 


fans  aucun  prétexte,-  le  linge  file  meme  étoit  coït- 
^gné  à la  porte,;  les  neuf-dixièmes  des  détenus  ne 
paient  prefque  pas  changer  de  linge  pendant  les 
plus  fortes  chaleurs  de  l’été  , caufe  infaillible  & 
cruelle  des  maladies  les  plus  contagieufes.  Les  in- 
fortunes qui  lèvent  fans  cefi'e  les  mains  vers  une 
autorité  protectrice  , n’en  trouvoient  aucune  à qui 
ils  pufient  s’adrefier  ; le  droit  facré  de  pétition  & 
de  réclamation  nous  fut  interdit , & fi  par  hazard , 
ii  paroifibit  dans  la  prifon  quelque  fonctionnaire 
public,  il  paraifîoit  acceuillir  nos  plaintes,  mai3 
fout  refioit  dans  le  même  état. 


Celui  que  les  malheureux  n’implorent  jamais  en 
vain  , fut  alors  notre  féul  recours  ; l’efprit  & le 
ion  de  cette  maiîon  oftroient  l’image  d’un  ftoïcifme 
religieux.  Le  fiience , le  recueillement , la  médi- 
tation & le  courage  y régnèrent  généralement;  ce 
ïï’éïoit  point  de  ces  formules  puériles  que  la  mé- 
moire a retenues  & que  les  lèvres  débitent  ; ce 
ïféîoit  point  de  ces  pratiques  fuperfiitieufes  & ab- 
fiirdes  , vertus  ordinaires  de  ceux  qui  veulent  fe  dif- 
penfer  des  autres  ; c’étoit  une  piété  vraie  , une 
rétignation  confiante , une  foumifilon  inaltérable 
aux  décrets  de  la  providence.  J’attefie  ici  , que 
pendant  les  deux  mois  de  crife  que  j’ai  à peindre  , 
Ie  n’ai  entendu  aucun  propos  brutal  , ni  aucune 
«fifpute  ; je  n'ai  eu  connoifiance  d’aucune  aétion. 
malhonnête  ; parmi  deux  cent  cinquante  infortunés  , 
la  plupart  fans  éducation  , prefque  tous  étrangers 
les  uns  aux  autres  , le  plus  grand  nombre  habi- 
tons des  provinces  méridionales  , ont  invariable- 
ment régné  la  douceur  , la  tolérance  & l’envie  con- 
tinuelle de  fe  fervir  les  uns  les  autres  ; pendant 
tout  ce  temps  aucun  mouvement  de  défefpoir  , au- 
cune menace  contre  leurs  periéçuteurs , aucun  blaf- 
phême  contre  la  providence  , n’a  échappé  à leur 
a.me  déchirée  ; l’égalité  d’humeur  , la  douceur , la 
gaîté  même , faifoient  de  ces  viétimes  entaflees 
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un  fpeâacle  digne  des  égards  et  du  refpeét  d’un 
vrai  philofophe  Çi J. 

Je  n’ai  pu  me  refufer  au  charme  de  placer  ce 
tableau  confolant,  au  milieu  des  peintures  horribles 
et  dégoûtantes  que  je  fuis  obligé  de  tracer.  La 
commilïion  fanguinaire  jetoit  le  dueil  et  l’effroi 
dans  cette  .partie  du  midi  de  la  République;  le 
tribunal  n’étoit  que  le  chemin  de  l’échafaud  : la 
manière  de  procéder  étoit  {impie  et  uniforme  ; dé- 
baraffé  de  toutes  les  formes  qui  peuvent  entraver 
les  jugemens , ce  tribunal  augujîe , ordonnoit  (pour 


(i)  Quelques-uns  des  condamnés,  indignés  de  voir  faire 
delaloi , un  poignard  pour  afTafi  nerl  innocence , accablèrent 
les  jugesd’injures,  de  menaces  et  des  prédictions,  quidéjàfe 
font  vérifiées  en  partie  ; mais  en  general  , tout  marchoient 
au  tribunal,  entendoient  leur  arrêt,  et  alloient  au  iupplice 
avec  un  calme  imperturbable.  Quelques  cultivateurs  appel- 
aient plaifamment  l’huiffier  qui  venoit  les  chercher  en  pri- 
fon  : Lou  berou\  nom  qu’on  donne  en  provence,  au  mou- 
ton qui  fuit  le  boucher  et  qui  conduit  les  autres  à la 
boucherie.  Je  ne  finirois  pas  h je  voulois  citer  tous  les 
traits  de  courage  de  fang  froid  philofophique  que  j’ai 
vus  , et  qui  on  excité  ma  juiie  vénération  • mais  je  ne 
puis  me  refufer  au  plaifir  de  citer  ici  une  romance  que  fit 
jeune  homme  vertueux  et  intéreffant , le  jour  où  il 
devoit  être  condamné  *,  fa  naïve  touchante  îïmplicité 
nous  caufat  le  plus  vif  attendriffement  : ce  fut  en  s’éveil- 
lant au  point  du  jour,  qu’il  nous  la  chanta,  Sur  l’air  : 
Bon  soir  ma  chère  amie  , il  est  minuit  , Jéparons  nous. 

Douce  lumière  , aimable  aurore  , 

Je  te  dis  adien  pour  toujours  *, 

Le  jour  que  tu  vas  faire  éclore 
Sera  le  dernier  de  mes  jours. 

Songe  agréable  de  la  vie  , 

Pour  moi  vous  êtes  donc  fini  ; 

O mes  amis  ! ô mon  amie  1 
Vous  ne  verrez  plus  votre  ami. 


( 

mnft  dire  J le  duel  entre  Laccufé  & fon  accufa~ 
tour,*  mais  les  armes  n’étoient  pas  égales  , & il 
était  bien  difficile  au  premier  de  ne  pas  fuccom- 
ber.  AiFublé  d’abord  par  l’accufateur  public  de  toute 
h nomenclature  des  crimes  révolutionnaires , ii 
fe  ^ yoyoit  bientôt  afTailli  par  quelques  témoins  3 
qu’il  ne  connoifToit  que  trop  : une  grêle  de  faits 
dénaturés  , ou  abfolument  faux  , commençoient  à 
l’étonner , à l’indigner  même:  s’il  fe  troubloit  le 
moins, du  monde,  » voilà  (s’écrioit  le  préfident ) 
le  caractère  ineffaçable  du  crime  ; la  conscience  crie 
plus  fort  que  le  coupable  , la  tienne  d a déjà  jugé.n 
Si  îaccufé,  au  contraire  , courageux  de  fon  inno- 
cence & éloquent  à force  d’indignation  , étoit  fur 
le  point  de  confondre  Timpoflure  .♦>  T ai  toi  , ( lui 
crioit  le  préfi  dent , J tu  ré  as  plus  la  parole . » Ces 
redoutables  mots  étoient  le  synonime  d’un  arrêt  de 
mort  ; ils  étoient  fouvent  accompagnés  de  quelques 
epithètes  : ?>  Tu  es  un  mufcadin , tu  es  un  arrogant 9 
tu  es  un  fcêlcrat  ; »-&  autres  gentilleffies  sembla- 
bles. D autres  fois  l’augufte  président  adouciffoit  fa 
gravité  pour  égayer  les  femmes  aimables  qui  em- 
belli (I  oient  fon  audience:  c'eftairffi  qu’ayant  trouvé 
une  difdpline  fur  un  vieux  capucin  , il  fe  permit 
mille  plaisanteries  cinyques , dignes  de  figurer  dans 
le  portier  des  chartreux  & dont  ces  darnes  admi- 
rèrent la  fmeffe.  Une  autre  fois,  il  fit  pa roître  un 
malheureux  prêtre  habilié'en  femme;  lui  tint  avant 


Verfez  quelque  pleurs  fur  ma  tombe  ; 
Venez  quelquefois  la  revoir; 

Les  maux  fous  lefquels  je  Succombe 
fent  adoucis  par  cet  efpoir. 

Àtes^pieds,  ô Dieu  redoutable! 

Ce  foir,  je  ferai  fans  effroi  : 
L’infortuné  , quoique  coupable  , 
Trouve  un  afiîe  auprès  de  toi, 
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de  le  condamner , les  propos  les  plus  obscènes  . 
& l'envoya  à l’échafaud  fous  ce  même  coftume. 
Mais  il  n'étoit  pas  toujours  amTi  plaifant  ; la  moin- 
dre contrariété  excitoit  fa  redoutable  colère  ; c’eü 
ainfi  qu’un  honnête  agriculteur  détenu  , qui  com- 
paroifîbit  comme  témoin,  ne  contenant  point  de 
ce  qu’on  vouloit  le  forcer  à dépofer  ; » vas , ( lui 
dit-il  en  fureur  ) , ta  me  le  payeras  ».  Il  étoit  en 
effet  peu  accoutumé  à une  pareille  réfiftance* 
Pendant  les  cinq  décades  ( environ  ) , que  ce 
tribunal  formidable  a exercé  fes  ravages  dans  ces 
contrées , on  compte  qu’il  a immolé  à-peu-près  , 
quatre  cent  viétimes  ; aucun  ci-devant  noble  , au- 
cun ci-devant  prêtre  , aucun  homme  de  loi , aucun 
citoyen  qui  eût  quinze  mille  francs  de  propriétés  * 
n’a  échappé  à la  mort;  beaucoup  d'agriculteurs  & 
de  volontaires  ont  eu  le  même  fort,  un  grand 
nombre  d’excellens  patriotes , aufîi  attachés  à la 
République  que  chers  à leurs  concitoyens  par  Paf» 
femblage  de  toutes  les  vertus  fociales , ont  expiré 
fous  le  fer  des  lois,  ou  plutôt  fous  celui  de  la 
vengeance.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  verfer  ici 
quelques  larmes  fur  vos  cendres  ! o vous  vi&imes 
fanglantes  de  la  haine  ou  de  la  cupidité  , immo- 
lées par  les  agens  de  l’infame  Robe  [pierre  î Jeune 
& intéreffant  ConceiL  condamné  à mourir  à dix- 
huit  ans  , pour  avoir  été  page  du  dernier  tyran! 
Toi, vertueux  Cofte  , bon  citoyen,  bon  père,  bon 
ami  ! Fabre  , (i  honnête  homme  , û vrai  républi- 
cain ? Refpeélable  la  Tour-Vidaudï  Toi  que  tes 
juges  même  confultèrent  avant  d'ofer  te  condam- 
ner ( i ) , Billioti , Morel , et  tant  d’autres , dignes 
d’un  meilleur  fort  ; puilTent  les  refpeéb  de  la  pa- 


( r ) Le  pré  fuient  embarafTé  des  défenfes  de  cetaccufé 
de  la  mauvaile  foi  vifible  d’un  témoin,  lui  demanda, 
que  fairais-tu  à ma  place  ! ,,  A ta  place  ( dit-il  ),  je  con- 
damnerais la  Tour-Vidaud  , fi  le  té/nain  dit  la  vérité  ; mais  br 
témoin  ejl  un  impo fleur  ,,  . 


( *4  ) 

trie  & la  juftice  vengereffe  de  la  convention  na- 
tionale appaifer  vos  mânes  et  confoler  vos  amis. 

j’ai  vécu  avec  la  plupart  de  ceux  à qui  j'ai 
adreffé  cet  hommage  ; plufieurs  autres  que  je  n’ai 
pas  nommés  , n’en  feroient  fans  doute  pas  moins 
dignes  ; je  les  ai  vus  entraîner  à ce  tribunal  de 
fang  ; ils  favoient  le  fort  qui  les  y attendoit  ‘ ils 
ne  fe  faifoient  aucune  ilîufion.  Eh,  le  moyen  qu’ils 
puffent  s’en  faire!  A peine  l’huiffier  de  la  com- 
miilion  étoit-il  venu  faire  l’appel , qne  le  geôlier 
s'emparoit  de  tous  les  effets  qui  appartenoient  à 
ceux  qui  devoient-être  condamnés  à la  mort,*  les 
prévenus  étoient  encore  dans  la  cour  de  la  prifon 
que  leur  effets  étoient  enlevés  à leurs  yeux  , & 
cette  mefure  les  inftruifoit  , eux  & leurs  compa- 
gnons d’infortune  , du  jugement  qui  devoir  être  pro- 
noncé. Cependant , je  i’attefte  ici  avec  vérité  , je 
n'en  ai  vu  aucun  fe.  troubler  ,*  l’œil  sec  , &le  front 
calme  , il  nous  embraffoient  pour  la  dernière  fois 
& ils  nous  laiffoient  à nous  le  foin  de  nous  at- 
tendrir: quels  étoient  donc  ces  hommes  > d’un  cou- 
rage fi  fupérieur  à l’humanité  l C’étoientdes  hom- 
mes fimples , mais  vertueux  ; ils  avoient  les  prin- 
cipes de  la  phiîofophie  fans  en  avoir  le  fade,  & 
ils  efpéroient  tout  de  cet  Être  Suprême,  qui  n'ayant 
pas  voulu  les  exaucer,  avoit  eu  foin  de  les  con- 
foîer  & de  les  fortifier.  Mais  dois-je  vanter  ce  cou- 
rage doïque  dans  des  hommes , quand  les  femmes 
même , en  ont  donné  l’exemple  ? Aucune  de  celles 
qui  ont  marché  à l’échaffaud  n’a  marqué  la  moin- 
dre foibieffe  ; quelques-unes  même  s’y  font  im- 
mortalifées  par  des  traits  d'une  vraie  grandeur 
cl’ame("  i ) : la  plupart  de  ces  vicli mes  , étoient  d$ 


(i)  Le  bourreau  touché  des  charmes  de  la  citoyenne 
ChaufFande  lui  propofa  de  la  fauver  en  l’époufant  -,  cela 
fauvera-t-il  aufB  ma  mère?  (lui  dit  cette  généreufe  hile  ) 
le  bourreau  ayant  répondu  que  non  ; Eh  bien  ( dit-elle  ) 
il  n’y  faut  pas  penfer. 
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jeunes  perfonnes  aimables  & intérefïentes  , ou  des 
mères  de  famille  vertueufes  : quels  étoient  leur  cri- 
mes ? Us  me  font  inconnus  ; je  crois  cependant  qu’ils 
font  aifés  à deviner.  Mais  ce  qui  est  vraiment  incro- 
yablé,  ce  qui  appelle  à grands  cris  la  vengeance 
nationale  fur  ce  tribunal  de  fang,  c’eff  le  malfacre 
de  quarante  ex-religieufes  qui  n'avoient  pas  voulu 
prêter  le  ferment.  Toutes  ont  été  condamnées  à 
la  mort  au  mépris  de  la  loi  qui  hxoit  invariablement 
leur  fort,&  toutes  on  marché  à Téchafaud  avec 
un  courage  qui  décoroit  leur  abfurde  opiniâtreté, 
et  qui  réalifoit  l’incroyable  héroïsme  des  Martyrs 
fous  les  règnes  de  Néron  6c  de  Dioclétien  ; ce 
courage  fublime  , fi  dangereux  à montrer  au  peuple 
dans  un  temps  ou  F on  veut  extirper  toute  idée  de 
fanatifme , étoit  un  crime  de  plus  dont  les  juges 
fe  rendoient  coupables  envers  la  nation.  Rarement 
le  peuple  est  allez  philofophe  pour  voir  impuné- 
ment des  martyrs  (T). 

La  fameufe  journée  du  9 thermidor,  c’eft- à-dire  , 
le  plus  beau  jour  de  la  révolution  , ayant  rendu  à 
la  convention  toute  Fénergie  de  la  vertu  ; des  cour- 
riers extraordinaires  furent  dépêchés  dans  toutes 
les  ville  où  l’infame  Robespierre  avoit  établi  des 
corn  millions  populaires  ; ce  fut  le  1 8 de  ce  même 
mois  que  l’ordre  de  la  fiifpenfion  de  ce  tribunal  „ 
fut  adrelfé  à l’agent  national  du  dillrid  d’Orange; 
cet  eflimabîe  fondionnaire  public  sentoit  trop  le 


(i)  Une  feule  échappa  à ce  màlfacre  , je  crois  que  ce 

fut  la  citoyenne  N(i) * * * * * 7< ogaret , ex-réligieufe,  au  ci-devant  couvent 
de  St.-Laurent  d’Avignon.  Ayant  refufé  de  prêter  le  ferment 

je  fai,  ( dit-elle  au  préfident)  que  tu  vas  me  condamner 

â la  mort;  mais  tiens  ( ajouta-t-elle  ) en  tirant  le  décre  t de 

sa  poche  , voila  la  loi  ; elle  me  condamne  à la  réciufion 

jufqu’à  la  paix  , & â la  déportation  enfuite  ; ôfe  prononce! 

ma  mort.  Le  préfident  atterré  . prononça  fuivant  le  décret. 
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prix  d'une  pareille  miffion  , pour  différer  un  ins- 
tant de  la  remplir.  Lordre  arrivé  au  milieu  de  la 
nuit  fut  intimé  avant  le  jour  ; l’étonnement  et  la 
ftupeur  des  juges  ne  peuvent  fe  peindre  , mais 
un  tableau  plus  difficile  à rendre,  c’efl  l’alîégreffe , 
c'efl  le  délire  attendriffant  des  détenus  , lorfque 
cette  heureufe  nouvelle  leur  fut  annoncée.  La  bou- 
cherie de  cette  journée  devoit  être  compîette  ; des 
patriotes  détenus  à Avignon  étoient  déjà  à moitié 
chemin  d’Orange  pour  groflir  le  nombre  des  vic- 
times , des  pères  de  famille  & d’autres  citoyens 
vertueux  etoient  ajourné  au  redoutable  tribunal , 
ou  plutôt  à l’échafaud.  Aflis  tranquillement  parmi 
nous , ils  attendoient  le  funefle  lignai , fans  crainte 
comme  fans  remords  ; ils  nous  étonnoient  et  nous 
inftruisoient  par  le  fpedacle  de  leur  courage.  Un 
être  fenfible  pénètre  par  hazard  dans  nos  cachots... 
La  commiffion  efl  fufpendue.  Ce  fut  à l’inftant  le 
cri  général  de  la  prifon  ; on  ne  pouvoit  le  croire. 
On  ne  pouvoit  fe  laffer  de  le  répéter  & de  Pen- 
tendre  : les  détenus  ralliés , prefîes , confondus , 
fe  ferroient,  s’embraffoient  en  verfant  des  larmes; 
ils  confondoient  indiflindement  les  transports  de 
leur  joie  & de  leur  reconnoiffance , & les  cris 
mille  fois  répétés  de  vive  la  convention , retentif- 
foient  dans  l’azile  de  la  douleur  & du  filence  : 
ainfi  les  repréfentans  de  la  nation  recevoient 
dans  toutes  les  parties  de  la  République , des  hom- 
mages bien  dignes  d’eux  ; que  ne  pouvoient-iîs 
en  jouir  ! Le  fpedacîe  du  bonheur  des  Français 
devoit  être  la  récompenfe  de  ceux  qui  venoient 
d’être  leurs  fauveurs  ! 

Les  repréfentans  du  peuple  délégués  dans  cette 
contrée,  versèrenf  des  larmes  , en  arrivant  fur  cette 
terre  enfanglantée  ; ces  larmes  ne  pouvoient  pas 
rendre  la  vie  aux  vidimes  des  commiflions  po- 
pulaires ; mais  elle  la  rendaient  à vingt  mille  fa» 
milles^  en  préfageant  la  délivrance  de  cette  foule 
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d’infortunés  entaffés  par  la  haine,  la  vengeance 
& la  cupidité.  Le  département  de  Vauclufe  fur- 
tout  avoit  été  ravagé  par  le  defpotifme  et  la  cruauté 
des  hommes  les  plus  féroces  & les  plus  vils  ; com- 
ment cette  belle  contrée , comment  un  départe- 
ment dont  le  nom  heureux  rappelle  toutes  les 
beautés  de  la  nature  & tous  les  charmes  de  Ta 
mour , a-t-il  pu  être  le  théâtre  de  tant  d’horreur  (1)  ? 
& Lôrfque  je  fuis  arrivé  dans  le  département  de 
Vauclufe  ( dit  une  lettre  du  repréfentant  dupeu- 
9)  pie  à la  convention  nationale  J j’y  ai  trouvé  la 
7)  confiernation  peinte  fur  toutes  les  figures  ; j’ai 
79  eu  le  plaifir  d’y  voir  fuccéder  l’allégrefie  & la 
7>  confiance.  » Oui  Goupilleaul  Oui  homme  fen- 
fible  & loyal , nous  avons  vu  renaître  à ton  ap- 
proche l’allégreffe  & la  confiance  ; nous  avons  vu 
le  crime  fe  cacher  dans  les  ténèbres  \ nous  avons 
vu  le  défefpoir  s’enfuir  loin  de  nos  familles  ,•  nous 
avons  vu  le  citoyen  vertueux  bénir  enfin  la  con- 
vention nationale  , & apprendre  à fies  jeunes  en- 
fans  à l’aimer  & à la  bénir.  CoupïlUau , Ferrin , 
dignes  repréfentans  du  peuple  le  plus  grand  & 
le  plus  généreux  de  la  terre  , vos  noms  feront 


(1)  Le  régime  cruel  des  nouvelles  Bafîilles  & l’hiftoire 
de  la  boucherie  cl’Orange  , ne  compofent  qu'une  partie  des 
horreurs  qui  ont  défolé  cette  contrée  ; fi  l’on  ne  répu- 
gnoit  pas  à être  l’hiflorien  de  tant  de  fcènes  attroces  et 
■d  égoû tantes;  û l’on  ofoit  foulever  le  voile  qui  couvre  tant 
de  myflères  d’iniquité  * fi  l’on  pouvoit  détailler  toutes  les 
menées , toutes  les  turpitudes , tous  les  crimes  ténébreux 
des  êtres  vils  et  abjects  qui  ont  Robejpierrisé  ce  malheu- 
reux pays  , on  auroit  peine  à croire  que  la  nature  hu- 
maine eût  pu  fe  dégrader  à ce  point,  l’on  verroit  avec 
étonnement  que  les  plus  grands  crimes  n’ont  pas  été 
commis  fur  les  rivages  de  la  Loire. 
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éternellement  chers  aux  habiùans  de  ces  belles 
contrées  ; vous  partirez  , mais  vos  bienfaits  et 
rtotre  reconnoifTance  referont  ; vous  partirez  , 
mair  nos  cœurs  vous  fuivront  , & la  Convention 
nationale  , après  avoir  frémi  à FaŒreux  récit  que 
vous  lui  ferez  de  tant  de  malheurs  & de  tant  de 
crimes  , s’occupera  fans  cefle  de  réparer  les  uns 
& de  punir  les  autres. 


